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déplacer d ’une manière décisive l ’équilibre du 
monde. La force de l'Europe n ’est pas dans 
l ’étendue de ses possessions, car celles-ci sont 
plutôt un effet qu’une cause de son énergie ; 
elle est dans sa vieille culture, dans le haut 
degré de développement humain que son indi­
vidualisme a atteint, dans les institutions libé­
rales qui la gouvernent presque partout, dans 
la puissance de son industrie, dans l ’audace 
avec laquelle elle a su, jusqu’à présent, mélan­
ger les traditions des vieilles civilisations sta­
tiques et qualitatives avec le nouvel esprit du 
dix-neuvième siècle. Tant que cette force ne 
sera pas épuisée, l ’Europe restera la grande 
Europe, même si son empire mondial se rétrécit.
Le monde aura changé moins qu’on le pense, 
s ’il est demain peuplé par un grand nombre 
d’Etats indépendants, grands ou petits, dont 
chacun revendiquera des droits égaux à ceux 
de tous les autres. L ’indépendance juridique 
n ’exclura pas l ’influence morale. Les Etats 
plus riches, plus cultivés, mieux gouvernés 
exerceront toujours une grande influence sur 
les Etats plus pauvres, plus grossiers, mal gou­
vernés. Cette influence sera même ¡»lus bien­
faisante et profonde si elle n ’a pas à sa dispo­
sition les moyens de la domination politique.
G uglielm o  F ek r er o .
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UNE ENTREVUE DE PATRIARCHES
MBr Dionise, archevêque métropolite de toute la Pologne, accompagné de l’évêque Alexis, de Grodoff, et de M. Jean de Strzmbosz, conseiller au ministère 
des Affaires étrangères de Varsovie, vient de se rendre à Constantinople pour y présenter ses hommages à S. S. Vassilios, patriarche œcuménique. Une réception solennelle lui fut ménagée. Après la célébration d’un service religieux dans l’église patriarcale, le métropolite de Pologne fut accueilli en grande pompe dans la 
salle du Trône, où le vénérable patriarche œcuménique 
lui conféra le titre d’ « Eminence ». On se rappelle à quelles querelles avait donné lieu, entre la Turquie 
et la Grèce, l’affaire du patriarcat, à la suite de l’expul­
sion de Mk'r Constantin, à la fin de 1924. Celui-ci ayant finalement consenti à donner sa démission, l’affaire put s’arranger par l’élection d ’un autre titulaire. Entre trois 
candidats, ce fut Msr Vassilios, métropolite de Nicée, qui fut choisi par le Saint-Synode, par 14 suffrages sur 15, 
au mois de juillet 1925. Depuis lors, il remplit ses j hautes fonctions en parfait accord avec les autorités turques. Né à Scutari en 1849, S. S. Vassilios III a fait I  ses études en Allemagne, puis dirigé l’école de théologie 
de Balat. Nommé métropolite d’Anchialos (Akhioli), il devint à cette occasion sujet bulgare, mais, obligé de
quitter son poste, se rendit à Athènes et fut nommé métropolite de Monastir, puis de Nicée. Pendant la 
guerre gréco-turque, il resta à bord du torpilleur grec Panthère avec lequel il séjourna à Kemlik, à Izmit, 
à Nicée et à Karamoursal.
POLITIQUE ET DIPLOMATIE
LE PROBLÈME DU DÉSARMEMENT
La commission préparatoire de la conférence du désarmement, qui siégeait à Genève depuis le 21 mars, 
s’est séparée le 14 avril sàns avoir achevé l’examen, en première lecture, des propositions qui lui étaient 
soumises. La discussion avait d ’ailleurs porté unique­
ment sur un seul avant-projet, celui de la délégation 
française, le vicomte Cecil ayant, dès le début, renoncé à maintenir le sien. Mais sur presque tous les points envisagés, de telles objections ont été formulées qu’au­
cun accord de principe n’a pu intervenir. En dehors 
de toutes les divergences particulières qui se sont 
manifestées sur la question des réserves, sur la limi­tation des budgets militaires, sur l’aviation civile, sur 
la limitation des armements navals, etc., une opposi­tion fondamentale des thèses en présence est apparue 
dès qu’il s’est agi du contrôle des armements et des moyens pratiques de l’assurer. La commission s’est 
ajournée au 21 avril pour épuiser son ordre du jour. 
Mais d’ores et déjà il est évident que la conférence du désarmement ne pourra se réunir, comme on le 
pensait, dans le courant de l’été et que c’est seulement au mois de septembre que le Conseil de la Société des Nations sera à même de statuer sur le rapport de la commission.
LES RELATIONS FRANCO-ITALIENNES
Un nouvel ambassadeur d’Italie, le comte Manzoni, 
succédant au baron Avezzana, a présenté, le 12 avril, 
ses lettres de créance au président de la République. 
Dans les paroles de bienvenue qui furent échangées 
à cette occasion, la fraternité d’armes des deux peuples 
latins, leurs affinités de culture et l’espoir de leur 
collaboration amicale, dans le domaine politique et 
dans l’ordre économique, pour la paix européenne et 
leur prospérité commune, ont été évoqués avec une insistance particulière. Si quelques nuages ont, en effet, 
marqué en ces derniers temps les relations de la France 
et de l ’Italie, il faut souhaiter qu’ils se dissipent. L ’Italie fasciste veut être une grande nation, mais ni son expansion méditerranéenne, ni son influence 
dans les Balkans ne sont contradictoires avec les droits 
ou les intérêts de la France, pourvu qu’une bonne 
volonté mutuelle trouve les accommodements néces­
saires.
LA SUISSE ET LES SOVIETS
Le gouvernement helvétique et celui des Soviets viennent de mettre fin, après de laborieuses négocia­tions, au différend qui les divisait. Il avait pour origine 
l’assassinat à Lausanne, , en 1923, pendant la conférence entre les puissances alliées et la Turquie, de 1’ « obser­vateur » soviétique Vorovvsky, ambassadeur à Rome, 
par un citoyen suisse, d’origine russe, du nom de Conradi. Le jury de Lausanne ayant acquitté Conradi, 
le gouvernement de Moscou avait, en manière de repré­
sailles, rompu toutes relations avec Berne et décrété le boycottage absolu des citoyens et des produits
I Dans la salle du Trône du patriarcat à Constantinople : S. S. Vassilios, patriarche œcuménique, recevant, entouré de sa cour, Mgr Dionise, archevêque métropolite de Pologne, placé à sa droite.
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suisses en Russie. Cet état de choses avait eu, notam­ment, pour conséquence d’empêcher la Russie de parti­ciper aux réunions internationales se tenant en terri­
toire suisse, comme la commission préparatoire du désarmement. A plusieurs reprises les tentatives faites 
pour dissiper ce malentendu avaient échoué. Le gouver­nement fédéral, désireux de pousser à l’extrême son 
esprit de conciliation, a néanmoins renouvelé les excuses 
qu’il avait déjà faites pour un meurtre dont il ne portait pas la responsabilité, la présence du représen­
tant soviétique à Lausanne ne lui ayant pas été signifiée officiellement, et il a accepté de verser à la fille de 
la victime sinon une indemnité, du moins une aide matérielle, à titre volontaire et personnel. Les Soviets, 
qui avaient longtemps refusé de souscrire à cette transaction, se sont enfin déclarés satisfaits. L’incident 
est donc réglé : toutefois la reprise des relations diplo­matiques demeure réservée, car l’opinion publique 
suisse n’y semble guère favorable.
U N  REMANIEMENT M INISTÉRIEL EN YOUGOSLAVIE
M. Ouzounovitch, président du Conseil du royaume 
des Serbes, Croates et Slovènes, a remis au roi Alexandre la démission du cabinet yougoslave.  ^Cet 
événement prend une signification particulière à la 
veille de la négociation directe qui va s’engager entre Rome et Belgrade à propos du différend d’Albanie. 
Il est motivé par le fait que le ministère Ouzounovitch 
ne disposait que d'une faible majorité et qu’il lui a 
paru nécessaire d’élargir ses bases, dans le sens d ’une concentration nationale, au moment de prendre des 
responsabilités importantes. Il s’en faut d ’ailleurs que la conversation diplomatique entre Italiens et Yougo­
slaves soit exempte de difficultés, car le gouvernement 
de Rome-se refuse à ce que le traité de Tirana, qu’il considère comme une affaire purement italo-albanaise, soit remis en question, et le gouvernement de Belgrade, 
qui persiste de son côté à dénoncer ce traité comme 
l’équivalent d’un protectorat italien sur l’Albanie, parle de nouveau d’un recours à la Société des Nations. 
Le nouveau ministère yougoslave a été constitué le 17 avril, sous la présidence de M. Voukitchevitch, 
leader radical, et avec la collaboration de tous les 
partis. — R. L.
DANS LE CANAL DU ROYE
Les dimanche et lundi 24 et 25 avril, Marseille reçoit 
le président de la République qui se rendra dans 
notre grande ville maritime de la Méditerranée pour honorer de sa présence une série de cérémonies, mais surtout pour inaugurer le fameux canal du Rove, cet étonnant tunnel maritime, le plus grand souterrain 
du monde, qui, premier tronçon du canal de Mar­seille au Rhin, représente l’étape initiale vers la réali­sation d’un vaste projet de navigation intérieure. Nous avions, il y a déjà près de deux ans, dans notre 
numéro du 11 juillet 1925, consacré un très impor­
tant article illustré de M. Auguste Raymond sur cette œuvre d’intérêt national dont l’idée remonte 
à quatre siècles et qui permettra l’extension vers 1’ « isthme européen » de Marseille dont l’enceinte, les bassins, les services ne pouvaient plus répondre au développement pris par le premier port de France 
depuis une cinquantaine d’années.Pour admirer cette puissante réalisation, le chef de 
l’E tat s’embarquera, le 25 avril, au quai des Belges, sur le chasseur de sous-marins C-81 qui lui fera faire la tra­versée du souterrain de 7 kilomètres dans les conditions mêmes où l’a faite, il y a quelques jours, à bord du même bâtiment, l’auteur de la photographie que nous 
reproduisons ici.
Inauguration d’un monument aux morts de l’armée britannique près du Cateau par le maréchal Foch.
FRATERNITÉ D’ARMES FRANCO-BRITANNIQUE
Le 16 avril, à ja  Groise, près du Cateau (Nord), a été inauguré, sous la présidence du maréchal Foch, un monument érigé à la mémoire des 16.000 morts de la 
première division britannique pendant la grande guerre. Le général sir Arthur Holland, membre de la Chambre des Communes, s’adressant au maréchal français, lui dit : « Ce monument que v tus inaugurez aujourd’hui est un des très nombreux monuments élevés par l’Em­
pire britannique sur différents théâtres de guerre à  ! 
ses fils qui ont répandu leur sang. Ce sont les piliers j du sacrifice disséminés par tout le monde; ce sont les ; traces de nos pas sur le chemin du devoir. Ce monu­
ment n ’a pas été élevé dans un esprit de triomphe. Nous avons trop souffert pour cela! Il a été élevé dans un sentiment de gratitude vis-à-vis de nos cama­rades qui ont donné leur vie pour leur pays. » Prenant j ensuite la. parole, le maréchal Foch retraça les actes ! d’héroïsme accomplis de 1914 à 1918. Il a cité les grandes batailles et fait l’éloge des armées anglaises qui, après avoir laissé dans les tranchées une grande partie de leur sang, se sont couvertes d ’une gloire à jamais attachée à leurs drapeaux par les brillantes étapes de la victoire et en finissant la guerre à la
Le chasseur de sous-marins C-81 à la sortie du tunnel du Rove. dans le canal de Marseille au Rhône.
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